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Tsi Tetsionitiotiakon : Durabilité enracinée dans notre héritage

Douglas F. Jack, Les Éléments du design INDIGÈNE
Objectif

Ce que nous connaissons de Montréal Ouest provient majoritairement du temps où les Européens  sont venus s’installer. Cette ouvrage représente un aperçu de la longue histoire des Premières Nations de la région et se concentre principalement sur les aspects de leur tradition qui pourrait être utiles dans le mouvement pour le développement durable. Pour agrémenter cette discussion,  les noms natifs seront utilisés dans le but de nous rappeler la longue histoire de l’établissement de cette région par  les humains.

Rétablissons l’histoire des hommes natifs de l’ouest de Montréal.

La longue histoire d’occupation indigène sur l’île de Montréal ainsi que dans toute l’Amérique a besoin d’être prise en considération pour discuter du développement durable. La plupart de leur héritage n’a pas été intégré dans nos acquis à cause de la suppression du peuple indigène ainsi que des nombreuses guerres et génocides bactériens.  Cette ouvrage fournit donc une vue générale sur la relation entre la conquête Européenne de l’Amérique et nos présentes attitudes face à l’environnement et aux questions sociales dans la région ouest de Tsi Tetsionitiotiakon (l’île de Montréal).  En effet, comprendre l’héritage des peuples provenant de l’Amérique du Nord (L’île de la Tortue) s’avère essential pour le développement durable de notre époque.

Le lecteur moyen qui a étudié l’histoire du Canada ou des Etats-Unis à l’école s’est probablement construit un stéréotype de l’héritage  'Onkwehonwe' (Kanien'kehaka pour le peuple d’origine) qu’il qualifie de primitif ou il n’est tout simplement pas au courant de la plupart de leurs modes de vie et histoires. Cependant,  la tradition des premières nations est une véritable mémoire vivante pour la viabilité d’une société humaine en harmonie avec  l’environnement.

Originellement, nous provenons tous de peuples indigènes. Cependant lors de ces derniers milliers d’années, certains groupes provenant du Moyen-Orient et de l’ouest de l’Eurasie ont adoptés une approche plus linéaire en ce qui a trait à l’agriculture, l’industrie, l’environnement et l’écologie humaine.

Ces approches linéaires, supportées principalement par une culture de dominance et de violence, s’avèrent beaucoup moins productives, et ce, même à court terme.

Contrairement à la culture occidentale qui croit sauver du temps en ignorant les traditions et simplifiant son analyse en incluant seulement les conséquences à court terme de leurs actions, les traditions indigènes considèrent leurs actions comme faisant partie d’un cycle circulaire de causes et effets s’étendant sur plusieurs générations et dans diverses disciplines. Même s’il est difficile d’accéder à l’histoire indigène qui a été supprimée,  nous savons que leur tradition accorde beaucoup d’importance à la diversité et à la non-violence.

Les Premières Nations ont vécu suri Tsi Tetsionitiotiakon durant des milliers d’années.

Les premières Nations vivent sur Tsi Tetsionitiotiakon, l’île de Montréal, depuis la nuit des temps. Tiohtiake, le nom que le peuple Kanien'kehaka donne à la grande région de Montréal, incluant l’ouest, les rives sud et nord et toutes les îles, signifie « la place où les peuples se séparent ». Tiohtiake est aussi une allégorie qui signifie « la place où les nations et leurs rivières s’unissent et se divisent », ce qui fait référence au rôle continental de Tiohtiake comme étant un confluent multi-culturel pour la majorité des peuples de l’est de l’Amérique du Nord ainsi que l’archipel de la rivière. Tsi Tetsionitiotiakon est le terme Kanien'kehaka pour l’île de Montréal.

Les Premières Nations de Montréal Ouest incluaient probablement les Haudenosaunee, les Kanien'kehaka et les Nations Wendat. 

Les Premières Nations vivant dans Montréal Ouest sont probablement les Haudenosaunee (Peuple de la maison longue, la ligue Iroquoise) incluant la nation Kanien'kehaka (Peuple du Silex ou les Mohawk) et la nation Wendat (Huron). Quant aux Algonquins, Abenakis, Mic Mac, Malecites, Attikameks & autres nations, ils y ont également ont vécu, commercé, participé à plusieurs mariages inter-nations et partagé diverses ressources et récoltes. Effectivement il y a toujours eu un va-et-vient de cultures dans la région Tiohtiake. Toutefois, les Kanehsatake Kanien'kehaka se considèrent comme venant originellement de Tsi Tetsionitiotiakon (île de Montréal).

IL a fort à parier que l’établissement des Européens a été fondée sur les villages des Premières Nations.

Il est aberrant de constater que quatre cent cinquante ans plus tard, les preuves localisant les premiers villages de Tsi Tetsionitiotiakon ne se sont toujours pas complètes ! Même la région d’Hochelaga,  où vivait une communauté de plus de 3000 habitants selon les estimations de Cartier, n’est pas encore connue. L’anthropologiste Bruce Trigger considère que les matériaux provenant du « site Dawson », qui est situé à un pâté de maison au sud-ouest de McGill, comme étant trop petit et que les autres preuves sont trop limitées pour  en déduire qu’il s’agit d’Hochelaga.  Selon le rapport de Cartier basée sur une brève visite, nous savons qu’il y avait de multiples communautés vivant à proximité de la plupart des emplacements où il s’est arrêté. Les villages étaient probablement établis selon un modèle d’échange et de productivité socio-écologique. Cette question n’est pas seulement importante pour connaître leur communauté et leur héritage mais également pour aussi comprendre nos présentes capacités à appliquer la productivité écologique.
Les hommes pour la plupart, composant les camps isolés des premiers Européens avaient peu de connaissance quant à la façon de se nourrir dans cette région. Ils ne savaient pas comment faire l’agriculture, quels aliments sauvages ramassés, ni comment préserver cette nourriture.  Ils vivaient près des villages des premières nations et dépendaient de leurs connaissances traditionnelles.  C’est pourquoi les villages Européens se basèrent sur le modèle qu’offrait les premières Nations. Même que selon  une source native Kawennisake, il est bien reconnu « que l’où on trouve présentement des clochers de vieilles églises se trouvent vraisemblablement le site d’un ancien village natif ».

La richesse écologique de Tsi Tetsionitiotiakon

L’agroforesterie était la base de la structure sociale et de l’économie des Premières Nations de Tsi Tetsionitiotiakon.
Un des aspects les plus marquant de l’héritage Amérindien, qui est de surcroît d’une valeur importante à nos enjeux actuels, est leur capacité à combiner communauté humaine avec richesse et diversité écologique.  La culture des  « Trois Sœurs » était présente, c’est-à-dire la culture du maĩs, des fèves et des courges. Protéines et féculents étaient fournis par les Noyers Chênes (Glands), Noyer Cendré (Mohawk =Tie-wa-tha) et Noisettes Aveline, les autres récoltes, les noix et graines, vinaigriers (sumac) et fruites (Cerise, Pêche etc.) récoltées dans les arbres. L’efficacité des techniques d’agroforesterie des Kanien'kehaka et des Wendats, de leur récolte de plantes sauvages (herbes, algues, baies sauvages, champignons, écorce comestible, graines et plantes d’eau),  de la chasse d’animaux sauvages (chevreuils, ours, poissons, etc.) et de leur technique d’agriculture (les Trois sœurs Maĩs, Fèves et Courges ainsi que d’autres cultures) est plusieurs (> 10x) fois plus productive que la culture des céréales Européenne auraient facilement supporté une large population.

Les recherches archéologiques provenant de la vallée du Mississippi démontrent que les légumes formaient la majorité de leur diète et que les produits animaux n’étaient consommés qu’environ deux fois par mois.

Plusieurs nations vivant le long du Mississippi étaient de la même origine Iroquoise. 

L’agroforesterie et la culture des « Trois Sœurs » des Premières Nations leur fournissaient une diète très nutritive et balancée basée sur la consommation de fruits, légumes et noix. En effet, il est bien reconnu que la combinaison du maĩs et des fèves procure une protéine complète. Notre image des Amérindiens Nord Américains comme étant principalement des mangeurs de viande reflète probablement leur statut de réfugié forcé suivant l’arrivée des Européens.

Les Kanien'kehaka cultivaient traditionnellement en forêt. D’énorme vergers leur apportaient une belle grande quantité et qualité de micronutriments, de protéines végétales et de féculents. Les forêts maintenaient également un niveau d’eau stable dans les rivières et ruisseaux ce qui permettaient le transport en canot. Les arbres creusent profondément en terre pour trouver des mineraux, nutriments et de l’eau. Malheureusement, quand les Européens sont arrivés en Amérique,  ils n’ont pas compris cette productivité et ils rasèrent donc les vergers de noisetiers qui avaient pris des générations à développer.

Les produits forestiers peuvent aussi être utilisés comme médicaments.

Les forêts étaient aussi utilisées par ces peuples comme source de médicaments. Plusieurs racontes relèvent la capacité des premières nations à diagnostiquer et prescrire les remèdes appropriés. Par exemple, nous savons que pour la pellagra et le scorbut,  les sciences européennes ont pris plusieurs centaines d’années pour trouver les causes et les solutions. Dans le journal de Québec et Montréal écrit par Jacques Cartier en 1535, il décrit comment lui et ses hommes ont été guéris du scorbut par les indigènes qu’il avait kidnappé. Selon ce journal, « il demanda à Domagaia comment il avait pu se guérir. Il répondit qu’il avait pris le jus et la sève des feuilles d’un certain arbre et que c’est ainsi qu’il s’est guéri. Parce que il est un recours effectif contre cette maladie » (Blanchard, 110). 
Le fleuve St Laurent était un important corridor pour les saumons. 

Le fleuve St Laurent était un corridor important pour le saumon d’atlantique,  ainsi que pour d’autres espèces de poissons et d’anguilles, avant que la déforestation, la monoculture, la pollution et les barrages n’affectent le fleuve et de ses tributaires.  Dans les années 50, avant que le marais de la Pointe Claire ne soit rempli, les aînés se souviennent de brochets qui mesuraient de quatre à cinq pieds de long ! Le lac St-Louis qui était relié aux rivières, ruisseaux et lacs des  îles avoisinantes était donc accessible par canot.  Ce qui a rendu possible l’aquaculture. La richesse écologique étant donc augmentée, l’installation des premières Nations dans cette région en était facilitée.

Échange et Transport

Dans un rayon de 1000 km, les peuples de Tiohtiake faisaient du troc.
La richesse écologique régionale était accrue par les échanges qui s’effectuaient à travers le continent. Les peuples de Tiohtiake faisaient régulièrement du troc dans un rayon de 1000 km, s’étendant du nord de la Baie d’Hudson jusqu’au sud de la Pennsylvanie en passant par l’est (Les Grands Lacs) jusqu’à l’ouest des Maritimes. Les peuples de Tiohtiake utilisaient la marche et le canot comme moyen de transport dans cette active région de troque. Ainsi, ils communiquaient,  partageaient leur histoire et échangeaient un bon nombre de marchandises. En effet, le canot permettait de transporter de lourds chargements, jusqu’à plusieurs tonnes dépendamment de la taille des marchandises.

Les peuples Amérindiens voyageaient et communiquaient avec les tribus provenant des quatre coins de l,île de la Tortue incluant le Centre (les Caraïbes) et l’Amérique du Sud. Les deux hémisphères étaient donc en contact et communiquaient continuellement.  Ce pattern continental de relations civiles et d’échanges existe depuis la nuit des temps (c’est-à-dire depuis plus de 10,000 ans). 
Les rivières ont permis un système de transport ayant zéro impact.

Avant que le Canal Lachine et le canal St-Laurent ne soient en place, les premières nations entretenaient un système de rivières et de lacs qui traversaient Tiohtiake et l’Amérique du Nord. Ces voies d’eau ont permis plusieurs échanges locaux et internationaux, tant culturels que matériels. Ces cours d’eau étaient eux-mêmes très productifs en terme d’aquaculture ainsi que pour la récolte des algues, oiseaux, poissons et petits mammifères qui bordent les cours d’eau. Ces voies d’eau utilisé comme moyen principal de transport a fourni aux premières Nations un moyen de transport essentiellement sans impact sur l’environnement (voir figure 10.1).

L’île de Montréal était traversée par un réseau de ruisseaux et rivières.

Le port de Montréal se situe après les rapides Lachine sur le fleuve St-Laurent. Historiquement, il y avait une rivière appelée St-Pierre qui se déversait dans le fleuve St-Laurent. Elle se devise et situait près de la port de Montréal et près de la rue Rheaume dans Verdun, faisant face au milieu de Ile des Sœurs, a un kilomètre au nord du Lac aux Loutres. Ce lac drainait la partie sud-ouest de Montréal.

(Lasalle et Verdun) longeant Côte St-Paul et Notre Dame de Grâce longeant Côte St-Pierre s’écoulent vers l’ouest sur 4 kilomètres. Ensuite, la rivière St-Pierre circule à partir de l’ouest sur un kilomètre (et possiblement liée par un kilomètre d’eau peu profonde ou de marécage près du Lac St-Louis ce qui aurait constitué une voie d’eau continue pour les canots) jusqu’à ce qu’elle grimpe de ses sources pour drainer le nord c’est-à-dire les régions de Notre Dame de Grâce, l’ouest de Montréal et Côte St-Luc. Jusque dans les années 1920-25, le lac s’étendait dans ses limites ouest à partir du port suivant le Canal Lachine jusqu’au nord du canal dans les plaines (le long de l’autoroute 20 et des terrains du Train Turcot). La rivière St-Pierre menait en amont ouest au lac aux Loutres, par quatre kilomètre carré d’eau peu profonde et remplie de roseaux (ce qui trouve être maintenant la vallée du Lac aux Loutres entre Notre-Dame-de-Grâce et LaSalle). Cet ancien chemin situé autour des Rapides Lachine était utilisé par les canots et faisait de Montréal un endroit idéal pour les communications et échanges entre les nations de l’est du Continent, bien avant que les Européens débarquent.

Le Canal Lachine suit cette ancienne route. En effet, plusieurs constructions tel que l’aqueduc de Montréal suivent aussi le lit des anciennes rivières ou de routes sur le dessus des caniveaux d’égouts. L’Ance à l’Orme est un rare exemple d’un ancien cours d’eau qui s’écoulent encore de nos jours dans la Rivières des Prairies à partir de Kirkland jusqu’à Pierrefonds et entrant le Lac des Deux Montagnes (dans Senneville). Il y avait environ 40 petites rivières et 10 lacs qui traversaient l’île de Montréal. Sans conteste, ces voies d’eau navigable en canot formaient un réseau important pour l’agriculture, les communications et les échanges.

Les patterns d’échange intercontinentaux souffrirent énormément lorsque les réseaux de transportation fluviale furent détruits.

Les patterns d’échange intercontinentaux des Amérindiens ne sont pas bien compris à ce jour.  Des communautés entières ont été affaiblit quand les moyens de transportation principale et les régions de production agricoles ont été détruits tel que lors de la conquête de Montréal. Les impacts se sont avérés continentaux. Des Amérindiens venant d’aussi loin que la Baie d’Hudson, le Lac Supérieur, les Maritimes et même de Washington DC ont été incapables de commercer et d’ échanger leur spécialités et autres services quand le lien de Montréal a été détruit. S’en suivit la destruction des patterns sociaux-économiques, attaquant premièrement le littoral Atlantique suivit de près par les terres intérieures. Les nations vivant dans les terres intérieures ont ressenti cet impact dès le début (1500) car ils ont perdu leur commerce et  communication avec les peuple de la côte. L’efficacité économique et écologique des spécialisations biorégionales, le développement durable des ressources et les échanges entre les sociétés humaines à travers le continent ont été affligés.

Estimation de la Population

Basée sur l’abondance des ressources écologiques et du commerce entre les peuples, il est possible que la région de Montréal abritait une large population de Premières Nations avant le contact Européen. L’Amérique du Nord (L’île de la Tortue),  l’Amérique Central et l’Amérique du Sud avait approximativement une population de 112,000,000 personnes avant le contact Européen (Dobyns, 1966). Si nous comparons ces chiffres avec la population d’aujourd’hui, la population aurait augmenté par un facteur de 7 à ~800,000,000 personnes. Selon ces estimés, il est possible que la population pré-conquête approchait le un septième de la population de Tiohtiake de nos jours. Présentement, environ 3,500,000 personnes vivent dans Tiohtiake (la Grande région de Montréal incluant l’archipel, la rive-sud et la rive nord).  Donc le un septième de la population d’aujourd’hui serait approximativement 500,000 Kanien'kehakas, Wendats, Algonquins et autres personnes vivant dans Tiohtiake, et possiblement un autre 500,000 vivant dans le reste du Québec (pré-contact). Dobyns estime que la population du Canada et des Etats-Unis pré-contact était de 18,000,000 ou un vingtième de la population d’aujourd’hui (Dobyns, 1966). À partir de ces proportions,  on peut estimer qu’il y avait 175,000 personnes dans Tiohtiake et 87,500 sur l’île de Montréal. Il est incroyable que les Européens qui ont immigré dans Tiohtiake ne sont jamais arrêté en 350 ans pour chercher à comprendre cet ‘héritage éternel’.

Structures Sociales

« Nous sommes la terre qui parle. »
Le pattern historique de l’établissement des Premières Nations sur l’île de Montréal  nous fournit d’importante information sur l’écologie et la façon dont le développement durable peut être abordé de nos jours. Ce pattern peut même nous suggérer quelques concepts pour développer un système social plus juste et équitable.

À travers l’Amérique du Nord, la majorité des peuples ont développé un mode de vie basée sur des unités familiales étendues ou sur des maisons longues qui habitait habituellement entre 50 à 100 personnes.

Les registres archéologiques et culturelles démontrent que les stratégies sociales ont été délibérément conçues pour être très chaleureuses et fraternelles, et ce même pour les étrangers. En effet, leur devise « nous sommes la Terre parlant) révèle cette cordialité. La diversité d’opinions était donc bienvenue et apprécié puisqu’elle était considérée comme dévoilant différente perspectives, mais non moins complémentaires, qui sont essentiels pour établir une relation saine entre chacun et avec la Terre.
Les Kanien'kehaka (people du silex) font partie des Haudenosaunee (peuple des maisons longues)  qui eux font partie la ligue confédérée des cinq Nations (plus les Cayuga, les Senecas, les Oneida, les Onondaga et plus tard, les Tuscarora ce qui a formé la ligue des Six Nations). La Ligue était gouvernée par leur Grande Loi de la Paix ( Parker) qui représentait leur Ligue démocratique s’étendant et s’influençant tout l’est de l’Amérique du Nord.  Dans cette ligue démocratique,  les hommes autant que les femmes participaient dans les décisions économiques et politiques. Les Nations telles que les Wendats, un peuple parlant l’Iroquois, ainsi que leur voisinage étaient une association mais qui ne faisait pas partie de cette ligue.
Il y a eu plusieurs confédérations, typiquement composée de 7 nations regroupant tout l’Amérique du Nord avec les Iroquois aient cinq sous un système continental de gouvernance. Les Algonquins vivaient traditionnellement dans le Nord de la région Tiohtiake, faisant partie de la ligue qui regroupait tout les communautés Algonquines de l’est de l’Amérique. D’autres Nations telles que les Mic Mac commerçaient avec les Algonquins et utilisaient les ressources naturelles de cette région. 
Plusieurs années de recherches archéologiques ont démontré que la gestions des ressource naturelles se faisant de façon partagée entre différentes communautés et sociétés qui récoltaient, échangeaient ou se spécialisaient dans la pêche, l’agroforesterie, l’agriculture, la production de bien (bateaux, maisons, vêtements, silex, chasse ou transport pour le commerce) (Waugh, 1916).

Sous cet aspect, nous pouvons donc considérer les communautés de Premières Nations comme l’analogie des présentes corporations favorisant le développement. Dans chaque communauté, chaque spécialité était organisée en sociétés ou « caucus » (un terme Iroquoian signifiant « Regroupement des mêmes intérêts »). La vision de chaque individu était sacro-sainte mais il ou elle devait aussi respecter la structure collective afin de pour poursuivre cette vision. Chaque société gérait ou possédait les ressources et produits artisanaux. Les décisions étaient prises collectivement selon un modèle où les individus ont une appartenance progressive dans chaque société.  Cependant, les opinions du jeune apprenti avaient moins de poids que celles de l’aîné ou du maître, mais tous était collectivement invité à unir leurs voix et dans ce sens tous étaient honorés. 

Le travail était utilisé comme monnaie d’échange.

Le dénominateur commun pour comptabiliser le travail fait était le quantité de temps travaillé et représentait leur monnaie et possession (gains).  Nous pouvons comprendre le Wampum et les autres systèmes valorisant comme les systèmes integral de Capital, Recompense, Monnaie, Condoléances (Securité-sociale), et Convoiement (négociation basée sur les avoirs).  Les travailleurs de tout gendre étaient donc reconnu socialement pour leur investissement et étaient donné les moyens d’investir chaque habilité dans leur spécialité et leur communauté. Cette reconnaissance économique générale est tout le contraire du système impériale Européen basée sur l’échange monétaire. Lorsque la comptabilité est basée sur l’argent, elle représente seulement les biens et transfert de services. Donc, le travail traditionnel que les femmes accomplissent quotidiennement, le travail ad hoc communautaire, le travail de familles, les soins non institutionnalisée des personnes âgées, handicapés ou jeunes, le troc collectif, la valeur capitale de la nature et plus encore ne sont pas tenus en ligne de compte. Nous, en tant que société institutionnalisée, avons de la difficulté à reconnaître les forces humaines, les besoins et la richesse de l’expérience et de la sagesse.

Guerre et Génocide

La maladie et les guerres ont décimées les communautés des Premières Nations. 

La grande et vibrante population de Premières Nations qui peuplait l’île de Montréal et toute l’Amérique du Nord a été décimée par la maladie et les guerres qui ont sévis à la suite du contact Européen. Les Européens ont répandu une épidémie bactériologique  de Variole et d’autres lignées de maladies Eurasienne-Africaine du « méga-continent » , ce qui a engendré environ 95% des morts amérindiennes en combinant l’intentionnel et l’accidentel. Dans la région de Montréal et de Québec, les bactéries étrangères ont dévasté Québec, Tiohtiake et d’autres populations dès les premiers contacts avec les Français (Cartier 1534-36), les Anglais (John Cabot 1497), les Hollandais (Henry Hudson 1609), les Portugais (pour la pêche dès 1450), etc. La transmission bactérienne due à l’invasion Espagnole en Amérique Central (Columbus 1492, Cortes 1519) a également amené plusieurs maladies contagieuses qui ont fait rage pendant des mois et même des années.  Typiquement,  à chaque site où la maladie s’est répandue, il y avait un homme blanc infecté qui a ensuite transmis la maladie à un Amérindien soit intentionnellement ou non.  Cette infection se répandait ensuite à travers le peuple Amérindien et toute l’Amérique par les routes du commerce indigènes et les interactions sociales, et ce, durant des mois, des années, des décennies et même pendant des siècles après le contact direct avec les blancs. La plupart des épidémies, ayant un taux de mortalité jouant entre 10 et 70%, ont balayé le continent continuellement sur des cycles de deux à cinq ans. Quand les blancs sont revenus pour s’y établir, ils ont trouvé une population Amérindiennes grandement dévastée, des villes fantômes et un grand nombre de personnes malades. Les Premières Nations sont constamment regroupé en échelle communautaire assez grande pour la fonctionnement économique efficace vis-à-vis leur spécialisation économique en chaque bio-région.
Sur une période de 400 ans commençant en 1492, la population amérindienne a chuté de 112 millions à approximativement 5.6 millions. La population de Mexico, qui a été dénombré 29.1 millions en 1519, était de moins de 1 million en 1605. Seulement pour l’Amérique du Nord, de ces 18 millions d’habitants amérindiens au temps des premiers contacts Européens, en 1900 il n’en restait plus que 250,000 à 300,000.

Les recherches faites sur l’épidémie qui a infecté les Senecas du Haudenosaunee ont démontré des vagues répétées de maladies et d’invasions (Dobyns, 1966, pp.414) à partir du début du 16e siècle jusqu’à la fin du 17e siècle (Dobyns, 1983). Considérant que les Kanien'kehaka et les Wendat de la région de Tiohtiake étaient intimement liés par le gouvernement, le commerce et autres interactions politiques du Nord-Est avec les Seneca, cette recherche reflète donc probablement les épisodes d’épidémies que Tiohtiake a également subis.  Puisque la majorité des blancs ou de leur troupes nationales ne respectaient pas la souveraineté des Premières Nations et même leur vie, ils ont fait la guerre aux malades et aux survivants dévastés. Les aînées des Premières Nations, qui étaient les gardiens de la tradition Amérindienne orale et écrite graphiquement, ont été dans les premiers à mourir avec la génération des plus jeunes.

La perte des aînés (personnes âgées) a été suivie par une déstabilisation économique des sociétés amérindienne ainsi que la guerre contre les survivant par les envahisseurs subséquents tels que Samuel de Champlain, Dollard-des-Ormeaux et LaSalle. Sur l’île de Montréal, ce génocide culturel a engendré la chasse et la déportation des familles natives de l’île de Montréal entre 1642-1701. La plupart des survivants de cette attaque se sont réfugiés à Ahuntsic, Ile-aux-Tourtes, Kanehsatake et sur la rive-sud a Kenta:ke.
Par 1650, avant l’établissement de la soi-disante «Grande Paix de 1701 », les Amérindiens étaient déportés de l’île de Montréal par des soldats en contrôle des Sulpicians.  La Description de ce génocide (Carte historique de l’île de Montréal) impliquait l’usage de chiens pour chasser les natifs Amérindiens, hommes, femmes et enfants de leurs villages. Les chiens étaient de la race des Massifs, une race de chien géante qui pesait 70 kilogrammes et qui était utilisé seulement lors des guerres et conquête européennes. Toutefois, les Premières Nations étaient habituées à de coopératives relations avec les chiens car les chiens servaient plusieurs rôles tels que transportation des biens, chasse, protection et animaux de compagnie. Les familles des Amérindiens ainsi que les archives incomplètes nous rapportent plusieurs morceaux de puzzles de cette histoire. Voici un exemple d’une histoire orale locale sur cette colossale dévastation. 

p. 182-4 « Selon Charlie, plusieurs années auparavant, les prêtres de l’église toutes proches ont donnés des couvertures aux  Amérindiens qui étaient infectés avec des germes de la typhoïde jaune, ce qui a tué plusieurs Amérindiens. Ces derniers étaient enterrés à plusieurs endroits à travers la région. Récemment, quand les fondations ont été creusées pour construire ce nouveau magasin, un nombre considérable d’os provenant d’amérindiens ont été trouvés. Le contremaître avait été avisé qu’il fallait retourner ces os aux colonies Amérindiennes, mais il n’était pas intéressé et a disposé des os en les envoyant dans la campagne. (tel que raconté à Parker par W.G. Spittal, Parker, 1916, 182.)
L’avide politique Européenne de contrôler toutes les îles de la Vallée du St-Laurent pour en faire des postes stratégique pour mieux envahir les terres et obtenir le control du commerce a commencé avec Île d’Orléans aux environs de la Ville de Québec jusqu’à Montréal. L’ordre religieux représentait le gouvernement durant les premiers siècles en concert avec l’armée française, les administrateurs tel que Maisonneuve et la « Compagnie des 100 associés ».  Ces regroupements ont organisé ensemble et mis sur pied un gouvernement feudal « blanc » immédiatement après l’exclusion des Premières Nations de leurs terres, ressources et vies. Les quelques terres confiées pour le bien-être des Amérindiens (tel qu’Oka) étaient administré et même vendu sans impliquer des communautés Amérindiennes dans ces décisions.
Des milliers d’années d’histoire ont été perdues.

L’archéologie et anthropologie Européenne ou Euro-Américaine tel que reportées de nos jours tendent à tomber dans la même impartialité européenne. Les subventions de recherche sont rarement données pour étudier les récits nationaux oraux et rapports écrits des Premières Nations. Durant les 400 dernières années, le développement européen sur l’île de Montréal ainsi qu’à travers l’Amérique du Nord s’est déroulé sans payer attention aux connaissances ancestrale, sans se soucier des protestations amérindiennes pour respecter les sites cimetières et autre endroits d’importances culturelles. La large dévastation biologique et culturelle des communautés amérindiennes a laissé un énorme trou en terme d’information passé de génération en génération, et donc encore moins disponible pour les communautés étrangères. Il y a eu un profond manquement au niveau de la coopération avec les communautés Amérindiennes en ce qui a trait à la re-découverte et l’appréciation de leur histoire. Par exemple, due au manque d’investigation archéologique, même le site du célèbre village Hochelaga reste inconnu. Comme démontré dans la figure 2, ce village pourrait être situé n’importe où dans cette énorme région. Des millénaires d’écologie humaine, de traditions orales et écrites sont perdues et nous faisons très peu pour rectifier cette perte. Même à ce jour, la violence et la destruction massive ne sont pas encore reconnues, honorées ou réconciliées. En effet, nous dénions, minons et cachons. La violence suit un pattern historique de destruction culturel et environnemental Européen de l’ancien monde, et l’on doit s’en occuper pour que le développement durable évolue.
Même la location du fameux village de Hochelaga a été perdue.

Réconciliation

Les citoyens et le gouvernement Australien ont commencé à chercher la réconciliation avec les indigènes Australiens il y a environ 20 ans. En supportant les Premières Nations, en mettant par écrit leur héritage, les Australiens ont appris d’importants détails à propos de la productivité écologique et les limites de leurs terres. Les Amériques ont avantage à respecter les indigènes Amérindiens ainsi que leur héritage pour ainsi comprendre le développement durable. Une partie de ce processus implique reconnaître en profondeur l’histoire culturel de nos communautés, et les « bagages » qui y sont rattachés. Toutefois, pour être capable d’inclure et d’encourager les points de vue des indigènes, nous avons besoin de comprendre les barrières culturelles qui existent.

La façon de nommer divers lieux et places sont traditionnellement différentes pour les Européennes et les Premières Nations et montrent deux façons totalement distinctes d’approcher nos communautés.

Par exemple, il y a une différence substantielle dans la nomenclature entre la culture impériale européen et les Haudenosaunee. Les Européens ont tendance à nommer les rues, villes, lacs montagnes et autres points de repère selon les héros militaires, politiques, religieux ou économique de l’histoire Européenne. Souvent ce sont les personnes ou évènements exerçant un pouvoir oppressif  qui sont célébrés. Considérez par exemple les noms de Montréal (montagne du roi), Beaconsfield, Dorval, Ste-Anne-de-Bellevue, Baie d’Urfé, Senneville, Kirkland, Cartier, Dollard-des-Ormeaux, LaSalle, ou Lac St-Louis. Les noms donnés qu’ils sont anglais ou français amènent souvent la controverse entre les Français, Anglais et autres immigrants due à un manque de d’appartenance culturelle. Plusieurs des individus nommés ci-haut peuvent être considérés des meurtriers de femmes et enfants ou de tyran culturel. Imaginez vivre dans une communauté qui célèbre des criminels de guerre en nomenclature.

Les noms que les Premières Nations donnent aux lieux tendent à être plus descriptif de l’écologie et des relations humaines. (ex. Kahnawake, "Sur les rapides", Kanehsatake, "place de la neige cassante"). Pointe Claire, Pierrefonds, Terra Cota, Des Sources, Pinebeach et autres sont plus représentatives de la topologie des Premières Nations. Ces noms peuvent être traduits d’un langage à l’autre tout en gardant la signification intacte. Ces noms nous disent des informations utiles concernant le lieu où nous vivons. Puisque ces premiers noms refait surface dans la sphère publique, nous espérons que les individus avec de la famille, des papiers, registres, des archives ou connaissant des traditions orales mentionnant d’autres noms de lieux envoieront cet héritage afin de compléter le projet de cartographie (CBED).

Noms de lieux additionnels se situant  à l’extérieur de la région immédiate.

Bien que ces cartes représentent le commencent d’une collection de nom de lieux amérindiens, il y a plusieurs autres noms qui peuvent être inclus dans cette collection, à l’extérieur de la région immédiate. Une liste partielle de quelques-uns de ces lieux a été incluse dans le tableau 10.3.

La présence contemporaine des Premières Nations

Il est aussi important de reconnaître qu’il y a encore une large communauté d’Amérindiens vivant sur l’île et autour de l’île de Montréal. Dans les siècles suivant l’expulsion de Tetsionitiotiakon, les Amérindiens d’origine ont tenté délibérément de retourner et de s’intégrer dans l’économie et société européenne. Dans les 150 dernières années, les hommes de Kahnawake sont devenus des travailleurs dans l’industrie de l’acier tel que Ingénierie Dominion à Lachine où ils travaillèrent pour la construction du pont Victoria. Plusieurs habitent encore dans Lachine et LaSalle. Sur quelques cartes historiques, LaSalle représente Kahnawake parce que les deux côtés de la rivière étaient considérés par les Amérindiens étant « sur les rapides ». 

Aujourd’hui quelques 25,000 personnes d’origine Amérindienne vivent sur l’île de Montréal (Tsi Tetsionitiotiakon) et un autre 25,000 vivent dans la grande région de Montréal (Tiohtiake), ce qui fait un total de 50,000 personnes. Ces personnes représentent un large éventail d’intérêts, travaillent dans différentes professions, ont différents mode de vie et de revenu. Certains s’identifient à leur origine amérindienne alors que d’autres l’ignorent. La majorité cependant est au courant du sens et de la vérité de leur héritage. Quelques exemples importants de la présence Amérindienne dans la région de Montréal suivent :

1. Les Premières Nations vivant dans l’ouest de Montréal aujourd’hui incluent les Inuit, les Cree,  les Kanien'kehaka, les Algonquin et autres venant d’ailleurs en Amérique. Cette région de Montréal attire des Amérindiens de partout à travers l’est de l’Amérique du Nord. Nous sommes tous habitués à ce système économique exogène.
2. Dans Lachine-LaSalle, quelques descendants des Kanien'kehaka y habitent et travaillent dans l’industrie de l’acier, tel que mentionné ci-haut.
3. Les Coopératives du Nouveau Québec dans la Baie d’Urfé est un magasin d’art et de marchandise typiquement Cree ou Inuit. Ce magasin attire des spécialistes du Nord à travailler et vivre plus au Sud.
4. La clinique de santé du Nord sur St Jacques dans Notre Dame de Grâce a amené des Amérindiens à utiliser les services spécialisés des hôpitaux dans la grande région de Montréal. 
5. Les Universités de Montréal, les services gouvernementaux et les industries spécialisées ont amené plusieurs Amérindiens de l’est du Canada. Plusieurs universités on un centre des Premières Nations.
6. Il y a une poissonnerie commerciale dans Kahnawake qui pêche à partir du Lac St-Louis. Des études ont démontrées que le poisson était comestible.
7. Plusieurs personnes provenant de cadres et de formations professionnelles différentes essayent de vivre écologiquement en réduisant leur consommation, en achetant de la marchandise durable et des services plus écologiques, en recyclant, en prenant soin des besoins de leur famille et de leur communauté, en investissant dans la productivité local écologique et économique comme remontant les rivières, construisant les maisons en harmonie avec les forces naturels, en apprenant, en encourageant et en récoltant les plantes sauvages, en faisant des plans pour les sept prochaines générations, en désignant avec les éléments et la nature. En restant où nous sommes, nous avons plus de chance d’entendre ce que ces lieux nous disent et ont à nous apprendre.

Stratégies pour la réconciliation

La réconciliation étant un processus pour se réunifier avec notre maison île de la Tortue   (américaine) est vraiment un processus qui passe par les relations personnelles et sociales. Nous  devons d’abord reconnaître l’histoire des Premières Nations continu sur cette terre et travailler ensemble inclusivement.  Plusieurs stratégies de réconciliation incluraient des programmes fédéraux, provinciaux et métropolitains qui serviraient à informer le gouvernement civil, les compagnies de construction et les sociétés historiques de l’importance de l’héritage et des connaissances amérindiennes lorsqu’il est le temps de prendre des décisions sociétales. Les projets de construction devraient  tous posséder une  assurance qui leur permettrait  de différer ou d’arrêter la construction lorsque des découvertes archéologiques reliées aux Premières Nations ou à l’établissement européen que ce soit pré ou post conquête sont faites. Les archéologues et les membres des communautés amérindiennes seraient ensuite invités à faire des analyses du site et des matériaux retrouvés pour ainsi préserver ce site historique.

Il y a des monuments remémorant les massacres que les Européens ont subis dans Lachine, et l’on en retrouve d’autres aussi à travers l’île et la région. En fait, la vérité derrière ces monuments est l’histoire du massacre du peuple amérindien, une histoire qui reste inconnue. Il y a plusieurs monuments qui ont été érigés en mémoire des premiers colons qui se sont établis en Nouvelle-France alors qu’il n’y a aucune mention de la présence et des traditions millénaires établis par les Onkwehon:we (“vrai personne” en Kanien'kehaka) sur l’île de la Tortue.

Une tradition civile de la ligue des Haudenosaunee concernait les groupes de voyageurs et visiteurs. Il s’agissait d’envoyer un coureur au village voisin pour leur demander si les visiteurs/voyageurs étaient acceptables.  De spécifiques stations d’attente étaient établis tel que celle à Kahnehta:ke « en bordure de la forêt » de Kanehsatake. Ce respect civil maintenait la souveraineté des villages ainsi que le control sur la santé publique. Toutefois, les Européens n’ont pas attendu la permission avant d’entrer dans les communautés et les territoires amérindiens et le résultat n’a été que continuelle destruction.

Afin de retrouver la paix avec chacun et avec notre environnement, nous avons besoin de comprendre le pattern d’exploitation des ressources exogènes (de racine latine for « générer à partir de l’extérieur ») dans laquelle le monde entier participe.

Notre défi est devenu indigène (du latin « générez de l’intérieur) pour notre époque et nos lieux. Nous avons besoin de devenir des spécialistes de notre région, des ces habitants, ainsi que de ces ressources animales, fauniques et physiques. Comme des individus se saluant nous devenons une ressource collective pour la terre.

Nous avons besoin de résister à l’envie de nous voir en dehors de cette situation, ce que nous avons fait perpétuellement durant les derniers millénaires avec la même invention. Se tourner vers l’héritage comme étant un modèle pour se comprendre et se transformer nous permettrait de voir la situation globale qui est en fait cyclique au lieu de linéaire.

	TRANSLATIONS FOR PLACENAMES IN THE NATION OF KANIEN’KEH (Quebec, Ontario, New York)

	MOHAWK / KANIEN’KEHAKA
	FRANÇAISE / FRENCH
	ENGLISH / ANGLAIS

	Akwesasne
	Où la perdrix bat ses ailes (St-Régis - Que / Ont / NY)
	Where the partridge drums (St-Regis)

	Atoronto
	Une bûche-bateau dans l’eau (Toronto)
	A log boat in the water (Toronto)

	Etsenha
	Obtenir de l’eau à partir de la rivière (Plattsburg, NY, USA)
	Gets water from the river (Plattsburg, New York)

	Ionontarastha
	Les Montagnes Calvary dans Oka (signifie une place pour escalader une montagne)
	Calvary Mountains in Oka (means a place to march up to a mountain)

	Kanata
	Village ou ville (Arrondissement d’Ottawa)
	Village or town (Borough of Ottawa)

	Kanatso
	Une pille d’argent qui descend la rivière (Ottawa)
	A pail of money that went down in the river (Ottawa)

	Kahnawake
	Place sur les rapides
	On the Rapids

	Kanehsatake
	Place des sables ou neiges incrustés
	Place of the crusty sand or snows

	Kania: tara
	Rivière ou lac
	River or lake

	Kanonno
	Hickory dans l’eau (NY USA)
	Hickory in the water (New York)

	Katarohkwen
	A cause de l’argile/pierre/ciment des murs du fort (Kingston, Ontario)
	Because of the clay / stone / cement fort walls (Kingston, Ontario)

	Kaweno:ke
	À l’île (L’île Cornwall)
	At the island (Cornwall island)

	Kentake
	Place des bas plaines humides (La Prairie) 

N.B. Même mot que l’état de Kentucky un mot Cherokee – Iroquoin
	Place of the low wet plains (La Prairie)

N.B. Same word root as Kentucky (Cherokee – Iroquoin)

	Kentsiake
	Où les poissons pondent (Massens, NY)
	Where the fish spawn (Massens, NY)

	Konnikaniatarah
	Petite étendue d’eau
	Small body of water

	Moira
	Place utilisant des cèdres pour faire des clôtures (près de Akwesasne)
	Place that use cedar pines for making fences (near Akwesasne)

	Ohniakara
	Niagara Falls, Ontario
	Niagara Falls, Ontario

	Ohswekenhakake
	La réserve des six nations (Brantford, On)
	Six Nations Reserve (Brantford, Ontario)

	Oka
	Algonquin – Pace pour poisson doré
	Algonquin- Place for Poisson doré

	Orhonwakon
	Dans le fossé- vallée (Hamilton, Ontario)
	In the ditch - valley (Hamilton, Ont.)

	Ostientake
	Ère des tiges de bambous
	Area of bamboo stalks

	Otiioke
	Rivage
	Shore

	Raseronni
	Nom pour les Français (à cause de leurs outils)
	Name for the French (because of their tools)

	Ratirontaks
	Peuple (Adirondacks) qui mâche de la gomme d’écorce de sapin
	People (Adirondacks) who chew the spruce gum bark

	Skehetati
	De l’autre coté des pins (Albany, New York, USA)
	The other side of the pines (Albany, NY)

	Taionttaneken
	Deux brindilles ensemble
	Two twigs together

	Tekanatoken
	Avenue
	Avenue

	Tianontarikon
	Ou l’eau fraîche et salée se rencontrent (Ville de Québec)
	Where the fresh and salt waters meet (Quebec city)

	Tiohtiake
	Place ou les peuples se s’ont séparés.  En allégorie : Place ou les peuples et leurs rivières se rejoignent et se séparent 
	Place where the people split.  Allegorically: Place where the people and their rivers unite and divide

	Watiaatenentso
	Se serrer la main (observation des Européen et croyance relié to Wendat Hochelaga)
	The act of handshaking (Observation of white practice & believed related to Wendat Hochelaga)


